
ïnês a la soite de l 'insurbordination du Vi-
*ÏÏg3\ C S i . a * 8 I<J8 î?*0 '^™ îi'Ji fers et ont 
délivré 200 camarades . Os désarmèrent la. 
p « °* L e 3 t r o w P « e mandées p a r téléphone 
ont repr ime la mutinerie. 

Faits Divers 
HORS REGION 

VIOLENT m m i l A PARIS 
Rue "Krarcadet. •— Dana un grand* entrepôt, 

de chiffons. — Graves dégâta. 

Par i s . 4 novembre. — Un incendie d 'une 
grande violence s es t déclaré c e m a f a , à 3 
heures et demie, chez un négociant de chif-
«or* en gros, M. Martin, établi dans un 
Va*t* imnentote, n i e Maroadet. 

L*^ pompiers de ta. caserne Carpeaux, 
MsasMt prévenus, a r r ivèrent sur les lieux 
et, malgré les difficultés qu'ils éprouvaient 
a approcher du lieu du sinistre, purent se 
rendre maîtres du, feu. 

Ce matin, à dix heures, une épaisse fumée 
continue à se dégager des décombres. 

M. Lépine, préfet de police, s'était rendu 
r u e Mao-cadet, d i s qu il eut été informé de 
l'incendie e t s es t assuré p a r lui-même que 
tourtes l e s mesures étaient bien prises pour 
éviter que le feu, n e pri t des proportions in
quiétantes. 

Nous avons p i nous entretenir d a n s 1» 
mat inée avec le lieutenant des sapeuins-pom-
piers qui dirigeait le service : 

— Quand nous son>mes ar r ivés quelques 
i n f a n t s après qu'on nous eut signaié l'incen
die, nous dit-il, nous pûmes noue rendre 
iccmpte que les maisons voisines étaient me
nacées sérieusement. 

Nous plaçâmes des lances à chaque exiré-
xraté des vastes magas ins de M. Martin .qui 
ont quatre-vingts mètres de profondeur. 
Noos pûmes en.outite disposer de nouveiles 
Jaiioas su r les cotes, avec beaucoup de diffi
cultés, ca r H fallut pénétrer dans les iinmeu-
fcles cont»)!u«!» ou monter sur des toitures. 

— Aucun, de vos hommes n 'a été bless-é ? 
— Non, et cela est très heureux, car cer

tains ont dû se pJacer sur des murailles ver-
muuluos qui menaçaient de séerouler à cha, 
que instant. 

Seal un pompier a fait une chute de peu de 
hauteur, d'ailiteurs, et n 'a eu aucun mal. 

Accompagné de notre interlocuiteuir, nous 
faisons le tour des magasins incendàiés. Les 
pompiers continuent à noyer les décombres, 
maie tout danger parai t être écarté. 

On n'aperçoit qiï? n'es monceaux de chif
fons consumés, l 'or mesure de précaution, 
lordire es t donné de déborrasiser entièrement 
lies magasins de M. Martin, Nous apercevons 
celui-ci. qui parai t consterna, et lui deman
dons s il connaît les causes de i incendie : 

— Je ne puis. rw\u» répond-il, m'expliquer 
1% cauise 'le cet. incendie, .fat ('"lé réveillé vers 
rroia heunes et demie par des voisins, qui 
liiont averti que mes magasins brûlaient, e t 
je n'ai pu so.inver que très peu de choses, » 

Ajoutons <pue les (lamines violentes qui 
le diégaifts'!;••!!! MB .Vl.nt remisèrent une véri-
l^ble panmue parmi les locataires des mai-
bens voMsvea : mois la pttoaatttttmkt et 1 offr

îtes asensna ne tardèrent pas à ras-
%orer tout le monde. 

C'n service d'ordre avait Aie organisé a n s 
abords des ia me Marcadet et 
devant le numéro 40 de la rue Ramey. 

Durant toute la matinée, la foule n'a cessé 
d" stationner devant l'immeuble incendié. 

Les dtsjnrt». qui n'ont pu être encore éva-
CDBB, sent ooorarta par une assurance. 

M! Carpi-n.. commissaire de police, a nu-
vert one erriuète pour découvrir les causes 
d-'. l'incendie. 

v*dos, a été prévenue de l'arrestation par les 
ins du parquet de Meaux. 
Des enquêtes ont été prescrites par le 

parquet de Meaux dans les régiments d'ar
tillerie auquel a appartenu le jeune homme : 
au 13e, à Versailles, et au 30e à Tout 

M Vergrertot, qui s'occupe spécialement de 
d'affaire du vol, a convoqué M. Thelliez, le 
{restaurateur de la rue des Vieux-Moulins, 
t o u r demain, à son cabinet. Cet hôtelier a été 
Ipayé de ses débours par Maitrugue, bien en
tendu avec Vargrent emprunté sur la montre 
let la chaîne volées. Il sera confronté avec son 
(singulier client. 

A l'abattement du premier moment, a suc
cédé chez le prisonnier une attitude plus éner 
*rique. Il veut se défendre et faire éclater son 
(innocence. Attendons. 

COLLISION DE TRAINS 

Clîarleroï ,4 novembre. — L'express de Pa
ris-Cologne a pris en écharpe, à 10 h. 40, 
dans la traversée de la gare de Saint-Mar-
tin-Marchienne, un train de marchandises 
qui manœuvrait . La machine de l'express, 
cinq fourgons qui la suivaient et plusieurs 
wagons du train de marchandises ont été 
pulvérisés. 

Le chauffeur et le mécanicien, oui étaient 
restés à leur poste, n'ont pas été blessés» 

Aucun voyageur n 'a été blessé. 
Un train a été forme pour continuer le 

voyage. 

Informations 
RÉGIONALES 

M , A »«___ 

Sinistres en mer 
Douvres, 4 novembre. — t a r suile d'une 

Violente tempête qui sévit dans le détroit le 
• -and trois-mùts Schiller du port de Brê 
i res s'est mis à la rote à Dungeness. 

Sa situation est très critique. Les remor
queurs du port sont part is à son secours. 

Lorient. 4 novembre. — On signale de 
Croix, à la préfecture maritime, quatre ba
teaux sardiniers allant en dérive. 

Le dundee de pêche numéro 2431, de Con-
ervrneau. et une chaloupe non pontée ont été 
jetés à la cote, à Larmon en rade. 

L'ARRESTATION DE MEAUX 

Meaux, 4 novembre. — Ce matin, à Ta maî-
4oo d'arrêt de Meaux, M. Lyon-Caen, a inter. 
eog-é Gaston Mahrufrue, sur l'origine des do
cuments saisis sur lui hier et soumis actuel-
«ement à l'examen de la direction d artillerie 
(de Ch'âJons. 

Le courtier en automobiles se montr« peu 
loquace et quand M. Lyon-Caen, qui mène 
J'enquête sur la version de l'espionaiagre sui
vant les instructions de M. Le Gnx, ju«e. 
Chargé du rajjport, lui à demandé à quoi " » 
•serrait le schéma de la. pièce de 155 de sie-
fce, il n 'a donné que des renseignements va
l u e s , disant par exemple, qu'il s'intéressait 
beaucoup aux découvertes militaires, aux 
améliorations de notre matériel_dj«rtiVïerie. 

De plus, Gaston Maitrugue, a "réclamé un 
avocat, car il prétend, et cela est vrai, être 
poursuivi pour deux délits : abus de con-

*iance et détention de Eàeces militaires im-
|»r tantes . 

t a famiïle de l'incnilpé, qui habite le Cal-

Sanglante bagarre 
A TOURCOING 

L arrivée de M. Biétry, président de la Fédé
ration des jaunes, provoque une contre-
menifestation. —• Les cléricaux tirent des 
coups de revolver sur les contre-manifes
tants et en blessent deux grièvement. — 
La foule furieuse brise les volets et le* 
carreaux du tort clérical. — Les apaches 
cléricaux tirent de nouveaux coups de re
volver. — La police lait évacuer la rue. 
Les journaux cléricaux avaient annoncé, il 

y a quelques jours, à grand, bruât. l'arrivée à 
Tourcoing de M. Biétry, député de Brest, 
président de ta. Fécbéraitïon des jaunes ; une 
oon(Semence devait aivoir lieu dimanche, à ia 
Maison cléricale des Œuvres, 85, rue des 
Urstslrnes. # 

Une oontoe-rnanif«station avait été orgflr 
iMsiée et- tes fcra/vaàUeuirs s étaient donné ren-
étes-mm dans ta. rue des Lirsuiines pour 
oonsipiuer M. BLétry. 

Les cléricaux le savaient et, comme on v a 
le voir, avaient projeté un véritable guet-
•a-pens contre les conire-maiMfestanits, 

Exploits de bandits cléricaux 
Vers 4 heure» et demie, un millier environ 

de tra.vailleurs étaient réunis dans la rue des 
Ursunnes, en faoe de la Maison, dénommée 
des Œ w r e s . Dans l iotérieur ùe cet établis
sement ,environ 000 jeunes apaches ctert-
ca-ux s'étaient donné rendez-vous ; la phi-
part étaient a rmés de revolvers, d'autres te . 
liaient à la main des matraques. 

Tout d'abord, des cris divers se firent en
tendre : les " pieux apaches » provoquant lea 
travailleurs se trouvant dans la rue. 

Soudain une poussée formidiai>Je se pro
duisit e t les cantre-maniliestants se trouvè
rent fout contre la grand-porte du fort de ia 
•Muksk, 

De l'mifcerieiur. les amis àe M. BSétry frap
pèrent à coups de matraque et de parapluie, 
ceux qui étaient dehors. Une bagorre s'en-
OTxTvit et te. porte soudain s'ouvrit toute 
gramte. Par suite de Ja poussee.'Uine partie de 
la fouie dm dehors fiu» pnécipi'tée dan» 1 inté
rieur de l'établiseemerit. 

Les eJléricanx a^Aendnient ce momî î iHà ; 
Kleliemeat. ils assiail*irenit les contre-mani
festants a coup» de rwvotver. ^ x détonations 
retentinent et l'un des travailleurs, Joseph 
Kncckaert, 21 ane, journalier, demeurant 
n ie de Brest, tomba atteint d 'une balie au 
côté droit de te. poitrine. Le malheureux fut 
relevé par ses oemamadeB et transporté a 
lesta minet des Arts., tenu par M. Losfeld-
Devvitie, à l'angle des rues des Creulines et 
U*v= Anges-. 

Un autre travailleur. Jean Descamps. 2? 
ares ratitacheur demeurant rue de l'Amiroil-
Courbet, égaiement blessé à ia tête, s'enfuit 
pour se faire soigner. 

La foule, consternée par cette 1 fiche aigres-
pion se ret ira tout d'abord .puis .furieuse "a 
r u a "sur la Maison des CEuvres, airreuena les 
veiets et brisa les caimeaux. 

De l'intérieur, on jeta sur l'a foule divprs 
objets boU'teiUcs, pierres, etc., puis on tira 
d e nouveaux coups de revolver qui, heureu
sement ne blessèrent personne. La police 
aoccuTiit a lors et dispersa les conta-e-mani-
fes-tanits. 

M. Rougeron, commissaire de police du 
1er arrondissement, prévenu, se rendit sur 
les lieux et procéda à une enquête. 

Une dizaine de gendarmes arrivèrent quel
ques instants plue tard. 

L I S BLESSÉS 
?sous avons <Kt que Joseph Knoclîaert, 

blessé, avait été transporté à l'estaminet 
Lossifeld. Là il fut couché sur un matelas e t 

reçu* les soins de MM", les docteurs Decner/ 
et VaunetrfviHé, appelés en toute hAte. 

Le malheureux avait reçu une balle an 
côté droit, au niveau du grand r ^ t o r a l . L« 
projectile avait contourné une côte et 3 étai* 
logé derrière assez profondément. 

Les médecins ne purent se prononcer sur 
l'état de Knockaert, la balle ne pouvant être 
extraite. 

Le blessé, après aveir été pansé, fut t rans 
porté en voiture d'ambulance à l'Hôpital. 

Jean Descamps, te deuxième blessé, fut 
également examiné par MM, les docteurs 
Decherf et Vai.neufviUe ; il portait à la téte-
troia plaies conibises produites par un ins
trument contondant ; l'une des plaies, celle 
du sommet de la tête, est assez grave» 

NOS INTERW1EVS 
Nous avons pu approcher. Jes blessés et 

les questionner. 
Knockaert nous a dit qu'il assistait en 

curieux à la contre-manifestation ; soudain 
il fut entraîné par la poussée de la foule et 
sans aucune provocation fut blessé d'un coup 
d e revolver tiré par un individu se trouvant 
sous la grande porte de la maison des Œu
vres. 

Knoekaert nous a déclaré qu'il connaissait 
son meurtrier, mais qu'il n e voulait pas le 
faire connaître. 

Jean Descamps, lui, nous a dit également 
qu'il connaissait son agresseur, mais quï l 
ne porterait pas plainte et se vengerait 
lui-môme. 

L'enquête de police 
M. Rougeron, commissaire de police du 

1er arrondissement, a commence son en
quête sur cette scène saiiglante. Il a inter
rogé sommairement les blessés et divers té
moins. 

Le Parquet a été avisé télégraphiquement. 

CLERICAUX BLESSES 
On nous affirme qu'au cours de la bagar

re qui s'est déroulée sous la grande porte de 
la Maison des Œuvres, deux cléricaux ont 
été bïessés. Un nommé Théophile Pausart, 
30 ans, mécanicien, aurait reçu sur le côté 
gauche de la tête un coup d'un instrument 
contondant. Après avoir reçu les soins fie 
M. le docteur Desplat, de Lille, il aurait 
été reconduit en voiture à son domicile. 

Un nommé Henri Dassonville, rue de 
Creil aurai t eu le pouce droit broyé entre 
les deux battante de la porte de la Maisun 
des Œuvres . 

La sortie de la réunion 
NOUVEAUX COUPS DE HEVOLVER 

Vers six heures et demie, les cléricaux 
sorti rem de la Maison des Œuvres par petits 
groupes ; les contre-manifestants étaient ra
res et quelques-uns se mirent à crier « A 
bas les jaunes ». Ces cris eurent le don 
d'xaspérer les cléricaux ; l'un de ceux-ci, 
tira, à hauteur de la rue des Lumières, 4 
coups de revolver sur un groupe de contre-
main'estauis qui chantaient un couplet e n 
tre les a jaunes ». Heureusement, personne 
no fut a t te in t 

Mais les agents de police'ot les gendarmes 
accoururent et fouillèrent plusieurs person
nes; L'auteur des coups de feu s'était sans 
doute débarrassé de son a rme on la jetant 
dans un égoû*. 

DOUBLE ARRESTATION 
Néanmoins la police continua ses reeher-

chs ; les gendarmes Vaniet et Hantent et 
les agents de police Mathieu finirent par 
découvrir deux personnages qui possédaient 
des revolvers. 

Tous deux furent conduits au poste de po
lice où Lis furent interrogés par M. Rou
geron. 

L'un d'eux, Louis Barrois, 30 ans, de
meurant, 5, rue Dervaux, portait un revol
ver à six coups ; 5 balles avaient été tirées; 
les douille» vides se trouvaient encore dans 
le barillet. Barrois déclara qu'il avait trouvé 
cette a rme a terre dans le vestibule de IA 
Maison des Œuvres . 

Son cousin Louis Lepers, 27 ans . m e de 
la Gare, 7, partait également un revolver à 
C coups ; l 'arme était chargée a. balles ; 
mais aucun coup n'avait été tir*. 

Après avoir été interrogés Rarrois et Le
pers ont été remis en liberté. 

Le citoyen Catteau, délégué mineur, a im
médiatement commencé son enquête dont 
nous donnerons ultérieurement le résultat. 

le 
On nous annonce qup l'ancien pensionnat 

des Bernardines d'Rsquérmes. à L/ille, vient 
d'être acheté p a r le Département pour la 
somme de six cent mille francs. 

Los locaux seront désormais destinés ft 
recevoir les élèves de l'Ecrite Normale d ins-
(itutrices, actuellement a Douai. 

Aeetdertt mortil aux mines de Lens 

Un terrible accident s'est produit diman
che, vers deux heures du malin dans les 
t ravaux do tond d e l a fosse Bt 11 des mines 
de Lens. 

Un ouvrier mineur, Edouard Jaly, 31 ans, 
a été au cours de son travail pr is sous un 
ëboutement considérable qui le recouvrit 
tout entier. Il fallut à ses camarades accou
rus à son secours plus de quatre lieures 
d'efforts pour arr iver jusqu'à lui. 

«Juand on put le dégager la mort avait fait 
son œuvre et ce n'est qu'un cadavre quon 
remonta au jour. 

Le corps de Joty qui teisse une jeune veu
ve a été t ransporté a son domàcile, 1 Se ave
nue, n. 13, cité de la fosse n. I L 

EPrMMS REMALES 
Terrible accident de chemin de fer 
A LA BARRIERE DE MARQUETTE 

5 NOVEMBRE 1890 

Le dimanche, 5 novembre, à 8 h. 4)1 du 
soir, la brume humide des soirées d'iiiver 
du Nord enveloppait la grand'route entre 
Saint-André-les-Lille et Wambrée Me s. 

A peu prés à égale distance de ces deux 
villages, celte route est croisée par la noie 
jerrée de Lille à Comines, qui fait un coude 
à cet endroit, après- avoir coupé, trois cents 
mètres plus 'haut, le chemin .rural dit des 
Vaches. 

Il y a là un pasage à niveau, terme de 
'Il y a là un passage à niveau, fermé de 

chaque côté par une barrière. On l'appelle 
la barrière de Marquette, parce qu'elle se 
trouve à la hauteur de cette localité. Comme 
le passage àes trains est assez rare et la 
circulation sur la route, fort active, on ne 
la ferme qu'aux moments où ces trains sont 
à proximité. 

La. barrière e"(ar( déserle.Le garde,Dénaut, 
se trouvait en congé de dimanche. Un de 
ses collègues, Emile Gentil, âgé de 30 ans, 
le remplaçait, par ordre du cantonnier-chef. 

A sept heures du soir, Dénaul était venu 
dire bonsoir à son suppléant, et tenis deux 
s'en étaient allés prendre une chope à cent 
mètres plus bas. sur la route, dans la di
rection de Lille, à l estaminet de la Descente 
de Lommelet. 

fis la buvaient gatment en plaisantant 
avec 1rs comsommàterirs, quand Dénaul re
garda la pendule qui marquait 8 h. 30 et la 
montra à son camarade avec un geste qui 
voulait dire : 

— Et le train qui part de Lille à 8 h. 45. 
La barrière est ouverte. 

D'un bond, Gentil fut dehors et courut sur 
la route. 

A la même ticurc, arrivant de Wambre-
chies, s'avançait, sur la roule, une voiture 
menée au bon trot. C'était une sorte de 
breack comme on en voit à la campagne 
chez les riches fermiers. Deux familles de 
gros cultivateurs de Lambersarl, Bccquet 
et Defives s'y trouvaient entassées presque 
au complet. 

Ils tenaient de Çuesnoy-sur-Deûle, où ils 
avaient pris part à un dîner de famille, chez 
le maire, M. Dhalluin, leur parent. 
• Sur la banquette de devant servant de 
siège, étaient assis Iterrc Becquet et son 
beau-frère Auguste Defives; entre eux, les 
ïambes pendantes entre les brancards, s'é
tait installé, un jeune domestique de 16 ans, 
Charles Charlet, fils de Carlos Charlet, ma\-
trc-maçpn à Lambersart. Dans la caisse de 
la voilure, avaient pris place, tant bien que 
mal, les uns en (ace des autres, la mère 
d'Auguste Dejives, sa femme et celle de 
Pierre tfecqurl. puis la fille de ce dernier, 
Mlle Marthe Becquet. âgée de 15 ans, et une 
bonne, Marie Beuutain qui portait dans ses 
bras le petit /><in. — Isa enfant de 3 mois, 
fils de M. et Mme Defives. 

-Comme le véhicule passait devant te caba
ret du Chat, d 300 mètres avant d'arriver 
au passaqs à niveau, de joyeux appels reten
tirent, lis étaient poussés par M. Charles 
Goemar. un cousin des Becquet, dont la 
ferme s'élève de l'autre côte de la route. 

Salnrcllemenl on s'arrêta, on causa, on 
se chargea de compliments pour les amis, 
on serait même descendu de voiture si 
fie? re Becquet n'avait fait remarquer qu'il 
allait être S h. i/ï. 

Au trot du bon bidet qui la tirait, la voi
ture repartit dans les ténèbres... 

traire, le cheval qui avait déjà franchi des 
rails au moment'de la catastrophe était in
tact, et la violence seule de la secousse l'a
vait tué. 

Sur les nevf personnes qui montaient le 
breack une seule manquait : le jeune Charles 
Charlet. On le chercha longtemps et son 
aventure est vaHnent incroyables. Lancé en 
avant par la vitesse acquise il était re'ombé 
sur les pieds et les mains et ne s'était fait 
«/ue des égrntignures. Mats il était devenu 
littéralement (ou sur le moment. A travers 
champs, il courut jusqu'à la ferme Becquet, 
eu le premier il annonça l'accident... 

Vémotion a été intense à Lille et à Lam
bersart ; on l'a bien vu lors des funérailles 
qui ont eu lieu le mercredi 8 novembre. Les 
corps des victimes avaient été déposés à la 
ferme Goeman. On les conduisit à l'église 
de Lambersart, et ceux qui ont vu défiler ces 
six cercueils dont un de petit enfant, ne l'ou
blieront jamais. 

Pour copie conforme : 
Emile ALEXANDRE. 

Nègres et Caoutchouc 

Le West African Mail publie une statis
tique évaluant ù ~'4 millions de kilogrammes, 
qui représentent une valeur d'environ 700 
millions de frfincs,la quantité de caoutchouc 
importée en 1904 sur les marchés du mon
de. Le Havre a reçu 5.G13.000 kilogrammes, 
et Bordeaux 1.182.000. 

Le Congo belge, en 1905, a exporté i mil
lions et dîmi de kilos, au lieu de 6 millions 
en 1903. Il semble épuiser ses réserves. | - a 
production du Congo français a été de 1 mil
lion de kilos, en augmentation considéra
ble sur celle de l'année précédente. 

Qui dira le3 souffrances, les tortures que 
tjïpiféeentent ces millions de kilos 
rie caoutchouc exportés du Congo belge où 
sévit, avec des raffinements de cruautés 
révélés par la presse socialiste de Bruxelles, 
l'intensive exploitation capitaliste, tolérée et 
dirigée par le roi Cléopold J 

Dernière 
Heure 

Tnufours courant, depuis l'estaminet de la 
Descente de Lommelet, te garde Gentil s'ap-
piochait de la barrière de Marquette. Il en 
était à vingt pas. quand il s'arrêta affolé, 
perdant la tête. Sou* ses yeux, une voiture , 
senqugeait sur le passage ù niveau resté 
ouvert et à ta même seconde le train de 
Lille arrivait, lancé à grande vitesse. 

Ce dut être pour le garde un instant d'an
goisse i)tdicible. Puis un choc, un fracas de 
fer et de bois mis en pièces, des cris hu
mains . éperdus ! Cela eut la durée d'un 
éeluir, cl le tiain passa, continuant sa mar
che. 

Epouvanté, Gentil se mettait de noui^eau à 
courir, allant vers le cabaret et appelant au 
secours. On arriva de ce côté ; on arriva 
aussi de la ferme Goeman où te 'bruit île la 
collision avait été entendu. On apporta des 
lanternes. 

Le spectacle était effrayant. Sur la raie, 
dans une mare, rinq cadavres, Iroiis hom
mes et deux femmes gisaient, liorrihles ù 
voir : c'étaient la vieille n'adame Dejires, 
Auguste Defives et sa femme, madame Bec
quet et son mari ; le corps de ce dernier était 
décapité. 

}>lus loin, on releva dans un étal très alar
mant, Mlle Marie Becquet. Elle portait de 
nombreuses blessures (rux jambes et avait 
la poitrine enfoncée, l'ius loin encore, le 
cho'e avait projeté le petit bébé de trois 
mois. Il était mort, assommé par le coup, 
bien que n'ayant que des contusions légè
res. La servante qui le portait n'avait été 
que légèrement atteinte : on peut dire qu'elle 
a joué île bonheur. 

La voiture qui avait heurté directement la 
locomotive était réduite en miettes ; au con-

CONGRÈS NATIONAL 
du Syndicat des Soas-Ageits dit Poitu 
Election du Conseil d'administration. — Les 

revendications du Syndicat. — La grève 
des sous-agents. 

Paris . 4 novembre. • - Le Congrès du Syn
dicat des sous-agents des postes et des télé
graphes a tenu ce matin une troisième réu
nion. 

\f. PEYRAOTTE, délégué de Narbonne, 
est élu président : MM. Oierrier, de Mar
seille, et Froisse, de Clamait, sont désignés 
comme assesseurs. 

On procède à 1 élection de 21 membres 
du conseil d'admini-strati.in du syndicat par
mi lesquels cinq drlégués de province sont 
nommés : ce sont MM. Féron, du Havre ; 
Msaseras, de LILLE ; Etienne, de Rueil ; 
Thevenin, d Enghien-les-Bains ; Dupuis, de 
Chantilly. M. Crangier. secrétaire du syndi
cat, demande aux congressistes de se faire 
représenter cet après-midi à 1 inauguration 
du monument du chevalier de la Barre. 

M. BOTTIER de Baris, déclare que la li
berté de conscience de chaque congressiste 
doit èlre respectée ; en conséquence, il ne 
votera pas la proposition. 

LE PRESIDENT dit Tu'il ne s'agit pas 
dnas is te r à une démonstration faite par la 
libre-pensée, mais de s'associer à une mani
festation en l 'honneur d'un mar tv r de la 
liberté. 

M. HARTMANN", do Lyon, propose à l'a»-
semWée d'activer les travaux du Congrèe 
afin de jw-mettreft tous les délégués d'assis
ter en corps à l'inauguration. 

Cette proposition est acceptée, mais sons 
réserves. 

LES REVENDICATIONS 
Le Congrès aborde ensuite l'examen des 

moyens i enuployer pour arriver à solution
ner les revendications syndicales. 

M. GRANGIER préconise la réorganisa
tion des services administratifs postaux par 
une loi élaborée par deux députés. 

M. GUERRIER, de Marseille» à propos de 
certaines revendications, notamment au su
jet des indemnités ù accorder aux pires de 
famille, dit qu'un grand nombre de ces der
niers n'ont pu bénéficier de l 'amendement de 
M. l'abbé Iemire , contrairement à d'autres 
auxqueis ledit amendement ne pouvait être 
applicable. 

Il demande à l'autorité compétente que 
les allocations aux pères de famille soient 
données cinformément aux indicatiiomg du 
législateur et que les faveurs ne puissent 
être admises dans ce cas. , 

Le délégu»"' de Marseille tient i la dispo
sition du sous-secrétaire d'Etat des preuves 
qui ont été faites, démontrant surabondam
ment que l'équité n ' a p a s toujours été res
pectée à ce sujet. 

LA GREVE DES FACTEURS 
A prooos de la dernière grève des fac

teurs d imprimés, M. BERUT est d'avis qu'a
vant d'engager un mouvement, le conseil 
svndicai devrait faire un référendum auprès 
de tous les groupements. t 

M. MASSERON', de Lille, d i r qu'un mou

vement ne peut être effectué qu'après Vvrié 
de tous les chefs de sections. Si, I o n de lai 
dernière grève, on avai t procédé a ins i W 
mouvement n'eût peut-être pas échoué. 

Le syndicat n'est pas plutût formé <fot 
l'on fait un mouvement sans avoir a u prés/ 
labié pesé les forces du syndicat. 

Le délégué de Lille trouve cette façon d'o* 
pérer absurde 

M. GRANGIER demande la parole. Il »'*• 
tonne qu© depuis le début du Congrès l'ont 
n'ait paa demandé des comptes au conseil 
syndical ; puisqu'il en est ainsi, c'est lai qn4 
va donner des détails sur lo dernier mouven 
ment. 

Le secrétaire général du syndicat fait aK*B 
l'historique du dernier mouvement. 

« Nous n 'avons, dit-il, qu 'à faire une ac
tive propagande et ù nous grouepr autou* 
de la bannière syndicale ; de cette façort 
nous constituerons une force, une telle foroB 
quo nous n 'aurons jamais besoin de non* 
servir de l 'arme de la grève. » 

M. HARTMANN, délégué de Lyon, dit qw» 
lui et ses collègues ont fait grève pa r soin 
dari té lors du dernier mouvement, ma i* 
que si les facteurs ne sont restés que qua
rante-huit heures en grève, c'est par suit* 
du manque de correspondance et qu'ils s») 
sont ainsi vus dans l'obligation de repreo* 
dre le travail, n'étant pas au courant de* 
événements qui se déroulaient à Baris. 

Après une longue discussion, la clôture est 
prononcée et l'ordre du jour suivant, pré» 
sente par M. Besançon, de Baris, est adopté; 

« Le Congrès, après une étude et un» 
discussion approfondies, décide que le con
seil ne pourra en aucune façon décréter M 
grève avant d'avoir consulté les chefs d» 
section de Baris et de province. » 

Les travaux du Congrès n'étant pas ter* 
minés, les délégués décident de poursuivrÉ 
leurs t ravaux ce soir. 

Meeting des sous-agents des Postes 
Baris, 4 novembre. — Les sous-agents dsK 

postes et télégraphes se sont réunis ce sosfl 
au manège du Banthéon dans un grand mee
ting auquel assistaient près de trois milM 
facteurs. 

A cette réunion que présidait M. Hart-< 
mann, facteur à Lyon, plusieurs congressiak-
tes ont pris la parole pour rendre compta 
des travaux du Congrès du syndicat ainaf 
que de l'accueil bienveillant qui a été faiH 
a leurs délégués par M. Simyan, sous-secré
taire d'Etat aux Postes et Télégraphes. 

A la fin de la réunion rassemblée générale! 
a voté un ordre du jour de confiance aux 
membres du conseil d'administration dut 
syndicat. 

1OTERW1EV DE M. COIBES 

Paris, 4 novembre. — La « Lanterne » Û 
arterviewé kl. QoCBbOa au snvjet de la sépa< 
ration, de la résrs-fance du Yaitioan et de lé 
rebeilson du cierge. 

M. Combes esitime que les républicains dot* 
vent foire appliquer la loi sans provocationsl 
et sans faibiesse et que la résistance sera dm 
courte durée. 

Il déclare que ia Butte contre le clergé es t 
loin d'être finie mais les répnJ»noaine pett-
vent la meure d'autant mieux qu'ils savenfl 
que le pays tout entier est avec e u x Phis quai 
jamais ilis doivent faire, à i heu re actueilie, 
l'union iirtime entre tons les groupes de gtso-
che : Socialistes unifiés ou non ; Radicaux et 
Radicafux-Socin liste». 

M. Combes espère fermement qu« le mi» 
nistère Clémenoeau fera réaliser cette un ion . 
A ce propos i> déclare qu'il n 'a jamais oréét 
de difîwuÈtès à M. Siarrien et qu'il n'enteosl 
pas davantai»*? en créer à son «ucceseenr. 

Poursuites 
Paris, 4 novembre. — On sait que deë 

poursuites, à la requête de l'ancien ministre» 
de la guerre, étaient à la fois exercées «J 
Marseille et à Baris contre M. Vignaud, gé 
rant de là « Voix du Beuple », à l'occesiOB* 
d'articles antimilitaristes. 

Conformément à la circulaire de M. Guyot 
Dessaigne, ministre de la justice, relative,, 
dans ce cas spécial, à l'unifomité des pour
suites, le juge d'instruction de Marseille] 
vient do se dessaisir en faveur de M. Andréy 
juge d'instruction au tribunal de la Seine. 

Ce magistrat a inculpé d'injures et d'outraJ 
ges à l'armée, outre le gérant de la « Voix d » 
Beuple )>, M. Vignaud MM. Desplanquee* 
De'asalle. Yvetot. membres de la confédéra
tion du travail, et M. Grandjouan, dessine»*! 
teur à ce même journal. 

m. . * 

La Situation au Maroc 

Mndrid, 4 novembre. — Le ministre d E t a | 
a fait remettre à 1 ambassade de France une] 
note verbale ,aux termes de laquelle le gouw 
vernement espagnol se déclare prêt à envi» 
sager.de concert avec Je gouvernement fraavi 
çais. les mesures a prendre au Maroc. 

Les deux croiseurs français u Jeanne»' 
d Arc » et « Galilée » et le croiseur espagnol 
« Princesse des Asturies » ,auquel va être) 
adjoint un contre torpilleur ou une rnnnsW 
nière, suffiront à assurer l'ordrç. 

LIRE AUJOURD'HUI 
en première page 

notre nouveau feuilleton : _ 
LA DEMOISELLE DU TELEPHONA 

•ssH 
FsUJHXETON DU 4 NOVEMBRE. — N. 21. 

Ï-*MA. 

Fille de l'Aiguilleur 
par Ely-Montclero 

fcEUXIEMJBr PARTIE" 

LE BILLET DE XOTEBIE 

tvr 

/tteia et la marcKê'av-aietit .ùo;*** remie" 
QsfetraA 

Maintenant, dan« la nuîf. Boas le brouiî 
lard qui tombait, « * goutteiettee fines, 1 ac
te qu.it aèlait commettre lui aparu t -«ôue 
Iton jour véritable. 

Une étrange fiévr«^JuVtTnoniUiit-jaai-<oer-

. Masgié Te froârT, "de* goutte» 3e- sueur se* 
Bûêseient su r sont vs»g©..aux goutte» d e 
pluie. 

U ret ira-eo» «Jiapean et*«eponge3 l a tête, 
avec deines eur .«on. front' brû-a l r fltacé du eorr 

; a ii—ujwii de s e rassurer , en fetténuaiit S 
s e s vieux ïbxcreur de soa crime. 

A a fonû, se répetait-il, MeistaraUBJsaJ-' en ««fiant de cette r a f < * * j - ^ , _ ^ ^ 
^v /^X-hL»» TJ£AT*S*». tPJr. Mattterd imita te s«flsem«t)it d« inerte. son, c'est bien peu d e chose. 
J e n e Jni asuserai aucun 

Je semai prudent . . 
Le livret qm'it me faut se trowrera cer. 

tainetnent aana la poche du veston que tai-
' fiuilàeuir accroche en sa cabine. 

J e lui substituerai le billet que MBittard 
m'a remis, et je m en retournerai tranquà!. 
iernent, 

O t ITenriot f» servira de son billoi; tau", 
laie pour oiluimer sa pipe, et- j 'aurai sim
plement corrige je hasard imbécile qui rton-
mait la fontanie à une broute, hiii assurant 
seuiternent une oooaetan de faiméwrrHser. 

L a main de MaSlard brusquement posée 
euir son épeuJe arrêta la marche de Cabirac. 

-— C'est ici qua notig devons nous séparer 
.prononça le mécanicien. 
' Tandis <pse vous.. . ûra-vaHlene-z, enmpa-
finot), votre bonne amie ira p'ànstaUer, là-
ttat>, snw le» bords dui canaS, où U fait n»ir 
comme dans un, four. 

Là, vous m'attendriez jneqh'à: onze 'ieu>-
nps... 
- |—. PoMmiuoi s» tard ? 'demanda Cabirac. 

Parce que jrui besotu do me montrer 
osltensiblemeint dans Pantin ce soir... 

JJour ce qui est. de vmm deux, une fois la 
Ahose... faite, vous serez libres jusqu'à 
l 'heure' du- rendez-vous, mai» si j'ai u n oon-
deil a vous- donner, ces t de ne paa trop 
IVOUK faire voir... 

jMenper. u n morceau dans une gwnguette 
quelconque, ou mieux. q?ie Justine» aille cher
cher votre piUiwce. 

On la renmr.ruper» motras que VOTJS deux 
ensemble. ., 

Vous dînerez sur Te boro* de leau- njoufla-
141 en riant, ce se ra un pet» champêtre a u 
mois de décembre, mats beaucoup plus 
6ÛOusma j 'arriverai, . 3e me-lera i «onoaltre 

Et MuMeard 
— La, cesii 

jfr'^^^rj^ifMsfi'flr 

Soyez prudents, s i vous vouiez le mago t 
En quelques mots, il expliqua à Cabirac 

la topographie des heux, lui montra de loin 
la cahute d'Henriot, puis il s'éloigna... 

François do Cabinac à son tour abandon
na Justine et suivit le chemin indiqué par 
son complice. 

Maintenant il se trouvait en face, d e la 
cabane de l'aiguilleur... 

Une lumière brillait a •travers la-porte vi
trée... 

E t dans- l'esprit do l'étudiant une pensée 
montait, montait grandissante : 

— Il me faudra, peut-être, tuer cet homme! 
Of te pensée du meurtre probable tortu

rai t Cabirac, lui met tant des bourdonne
ments dans les oreille®, des ombres papil
lotantes devant les yeux, un.bat tement pré
cipité au cœur ! 

E t da nouveau! il cherchait à s e rassurer : 
—• Mais non I tuer ne se ra pas nécessaire, 

je trouverai ce qu'il me faut à temps— 
Je vai3 commettre un Vas» u n vol 1 
Je vais être un voleur, ma i s pas- un assas

sin, non, pas cela, pas ce la! 
La silhouette d e l'aiguilleur, se dessina su r 

le ciel. 
Il allait ouvrir-ia voie-au train d e 6 heu

res 10. 
Cabirac no voulut pas réfléchir plus long

temps ; il lui fallait agir tout de suite, sans 
quoi son courage l 'abandonnerait peut-être 
et alors, adieu l 'argent ! 

Avec de grandes précautions, l'étudiant 
s'agrippa à la terre glissante ; sans bruit, 
il escalada le talus ; s a tète en dépassa le 
faîte. / „ , 

Rien maintenant n e le séparait plue de la 
c a h u t e ; trois p a s e t il en franchissait le 
seuil. 

D'un effort désespéré, s'arc-boutant das 

le ballast. 
Il s e releva ropidement ; sons lui ses jam

bes motossaient, comme paralysées ; il en
fonça ses dents dans la chair de ses lèvres, 
•ses ongles dans la paume de ses mains et il 
marcha droit devant lui, comme en r ê v e . 

La lumière do la cabine l'éblouissait : elle 
fulgurait devant ses yeux comme un solefl. 

Enfin il fut devant la porte, il la poussa 
d'une main légère : son regard en parcourut 
avidement tous les détails. 

Alors, un raie de désespoir échappa au 
voleur. 

Le veston que Joseph Henriot laissait gé
néralement, avait dit Maillard, suspendu 
dans la cabine, ce veston si soigneusement 
décrit pa r le mécanicien, ce veston ne s'y 
trouvait pas ! 

L'aiguilleur, saisi par l'humidité glaciale, 
l'avait gardé sous son vêtement d e travail. 

Un vertige envahit l'étudiant, la folie du 
meurtre s 'empara de lui. 

Ne devait-il pas se rendre maître à tout 
prix du billet do loterie ? 

Ses yeux errèrent avec égarement dans la 
direction dé la voie. 

A quelques mètres de lui, Joseph Hen
riot manœuvrai t rapidement son aiguille, 
sous la lueur rouge d'une lanterne, et il sem
bla à l'étudiant que cette lueur enveloppait 
l 'homme de reflets sanglante. j 

Derrière lui, le train de 6 h. 10 accourait 
en sifflant à l'aiguille ; mais Cabirac croyait 
démêler dans son mugissement une voix ton
nante qui répétait : 

— Tu tueras cet homme 1 t a tueras cet 
homme. 

Le jeûna homme eu t une sorte d enfouis
sement. 

Ses bra» battirent l 'air tandis que d ins
tinct il reculait d e v a n t e co rae certain, m-

J^&i£ffîLLd&B£ëebi& f&t&l l 

Il fit quelques pas en arrière, saisi d'hor
reur, jusqu'au bord extrême du talus. 

Le sol manqua sous ses pieds, une ava
lanche de cailloux et de terre humide l'en
traîna avec elle jusqu'au bas du fossé oi'i il 
resta étendu quelques instants sur la boue 
gluante, assommé, comme mort ! 

La nurtrdepuis longtemps était tombée, et 
cette soirée de décembre s'annonçait rigou
reuse. 

Les lourds nuages, qui traînaient depuis 
le matin au-dessus de la campagne, avaient 
fini pa r se rassembler en un dûme opaque 
d'où dégouttait une fine pluie pénétrante, un 
de ces brouittards glacés qui transpercent 
les vêtements , brûlent les paupières et com
muniquent a tout l 'être una impression de 
fatigue et d'oppression indéfinissables. 

Rien n'était triste comme le spectacle de 
la plaine de Pantin à cette heure, pour celui 
qui la contemplait du haut du remblai du 
chemin de fer de l'Est, en cette sorte de car
refour si dangereux, supprimé depuis pa r 
l'établissement de doubles voies sur tout le 
parcours, e t où devaient passer tous tes 
trains, qu'ils se dirigeassent vers Stras
bourg ou vors Mulhouse. 

La plaine qui s'étendait entre le remblai 
e t te canal de l'Ourcq semblait se creuser 
au regard comme un gouffre rempli de bru
me? couleur de suie, à travers lesquelles on 
no distinguait que vaguement les peupliers 
du canal, alignés en longue file immobile, et, 
au loin, la masse sombre des maisons de 
Pantin, où clignotaient dans la nuit quel
ques lumières. 

A main droite et à une certaine distance, 
les hangars de la Compagnie faisaient l'ef
fet de, ruines aoiilbres. que, tout au fond, 

la grande clarté qui plane au-dessus d« 
Paris encadrait comme d'un vague refle* 
d'incendie. 

Derrière, soi, on avait la ligne du eheminf 
de fer, où quelques lanternes projetaient 
leurs feux pâtes et immobiles tendis quel 
des t rains de marchandises, échelonnés H 
long de la voie du côté de Noisy4e-Sec o«f 
de Pantin, éveillaient des pensées d'abanrf 
don, de désolation. 

Toute cette tristesse, qui enveloppait leal 
choses et se dégageait de la nuit, avait fini 
par gagner l'aiguilleur Joseph Henriot, lors» 
que, après avoir fait manœuvrer son niguiUel 
pour ouvrir la voie de Meaux, il revint re -
prendïe sa faction dans la netite cabine qwi 
se dress.- it à quelques mètres plus loin. 

— Fichtre, pensa-t-il en lui-même, voilàf-
une jolie nuit qui se prépare pour le camsst 
rade Jaequelin... 

Et, fixant son regard du côté des batissest 
sombres qui masquaient la gare de Pan tu* 
et les grandes maisons ouvrières qui l'avot* 
sinent : 

— J'ai de la chance, tout de même, d » 
p i s s e r la nuit chez moi, au lieu de veffler< 
près de 1 aiguille. 

Il regarda sa montre à la lueur d'un feU 
fixe. 

—Six heures et demie 1 fit-il. 
Dans une demi-heure, Jaequelin VU ' 

me remplacer l 
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